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Une histoire de college.

'Encore deux jours, encore un jour, et l'heure
soine des vacances!

C'est le moment du retour, des diners en fanille
rands r'écis, énormes histoires, tours pendables

joués aux pions, farces que l'imagination coloro à
distance,souvenirs du " plus beau temps de la vie "1
évoqués par de vieux messieurs qui, au contact
d'unt amiti d'enfance, se sentent redevenir collégiens.
Et les enfants écoutent,ravis en mme temps q u'é-

tonnés, le voir un galopinude tous points sembla-
les à euix, appaaître à travers le pater î ais

vénérable.
-"Pour moi, la plus belle histoire que je ie

rappelle, c'est celle de Baptistin et (le ses saleis-
ses... Tu sais bien, ce brave Baptistin qui avait
toujours le prix de version grecque ?

Notre collège était tun délicieux colège ; nous y
vivions à peut près libres, arrivaut à l'ieure des
classes pour eprendre aussitôt iotre vol, la classe

finie.
On était ense fre des devois, ét udier des le-
Pf1 111i. ltz d' vi irsenaet1tlslen

enfonce jusqu'aux genoux ; c'est blanc et vous di-
riez de la farine.

Baptistin s'amusait beaucoup.
Soudain quelqu'un pousse unc ri d'horreur.
Pendant que. uous autres nous devenions blancs,

Baptistmt etait devenu jaune sale.
Sur son dos huiHl, la poussière se changeant en

boue avait fin, succession de graisseuses couches,
pa-r constituer une croûte épaisse, rugueuse et arti-
culée aux jointures conune l'aMure d'un chevalier
ou la carmpace d'un homar~d.

Fetide et hideux, aptistin riait:
-" Ça se voit don?

-" Ça se voit "n ds-je
Tout le monde apres moi, attirmta que f. a c

Le .Baptistiii senfuit, comprenant soudain son
indignt.- ,

Ses nuis, dont j etais, le pounrsuivirnt a coups
de pierre jusqu'au collkgeg

'l'elle est, tranistrite naïvement, l 'histoire reste
populire. parmi les ecolers, de apt it ilet de ses
saucissvs à l'huile.

POLITESSE ENTRE LE MARI ET LA
FEMME.

. Une feuue doit faire autant <e frais po'U
plaire à son miari, qI'elle faisait pour cl avat
so mariage.

2. Il en est de êI e uiI mari à l'égard de su
femme.

3. Ni l'unI li l'autre le doivent se blesser dans
leur aimolur prop'', ear 'es blessures-là solitles lîths
douloureuses et les plus difleiles à cicatrisen

4. 'l'elle femme très élégîalte et trs gracieuse
avant son mariage, se nîéglige jusqu'à la lialpr-0u
pri'et et devint naussaude, quand elle est iariée : si
son mari 't'cosse de l'aimier, ell' a perdu le droit de
se plaindre.

a. Ceei doit s'appliquer au mari coumme à la feii-
mue. Il est clair qu lorsque lion quitte les cur-

mes béduisants qui ous oit 'atlaireo nittdtt s'ai-

I. là est eii1< d psIl''ed u vNrtuasse'z f'ne
pout' ulis f'- aiîl' lur devoir, ce qu i ea

dl'î"e aimable.
cumais es (e oin sî LNaen Ll

s'apprenaient génîéralemîîîent Ci pleine cam-pagne, -l lien-l.Qua lientirte e 'p lii e rste plus queo
tace à faee avec la natre. Education sei..agreste,1  e lit lst, ce i t binpsds.
qui fortitiait nos jeunes potxunons0, et pennetat à LE CAtHaIEiRaBLEU..pro, etanhieutlos douces joie e éna e
notre directeur de faire l'économie d'ui maitre d'é-1 8.?La Iciquela ducathle ux m- dit

uae. maîs aller jusqu'à st trpleer Ls défauts pysi-

Le costume était simple. en lharmnie. Nous le cait-Hainthe, 23u ocobre 18-. qlies que l'on doit à la nature u mun aeeid'nt -rr

mettions pour la promenade dans le village.n eu .' . '. . ,able.

Après la proenade :arte blanche etcong jeune fille ast.1.se àlaitn1tre usa chlamn- J. .liamais un ilot hasardlé e doit s rtur d(e la
"Aprtoult, proenz garde à vos unifre ts !" t an idn 'i reveur coiller leos eaux.\bo'uc hIue honett i foine, n'y 'où il îîwnîinajue

,'étit le ' d vo suliftrms, calmes de l'anmaska. A la voir ainsi on s'aperce- s n mai pouleur teindreiCob iMt ejour de congé, Ila Coutumes est corer- vat'un gruW tritese nv;iisa oi
vée de di'er suir l'herbe, pr'ès le la sourceee ai - trise i so a ui'I 10. Il doit en luditre dei mnd mi.

el lepesalrae.1.U maiissaitaall's sous l is d'n c rn . . -bre des arbres. , . . ~~trop jourd à-ilSupporter. Qu'avait-elle ? A ving-t anls . "" "* "n uhrl'-
Baptisun (car enfin il faut ni arriver à lapts -? L it desa mune,ia l Jnhdit d0 se plamdre si

in m e ros, tctte fois-là, de pOasser ce jour du soutrance n'attentas que des années pour elle vietai se mal lon<reoi t 'u
congé av clui. Il avait deja, eu lieu sr, eachée venir primer soit achet sur lu. froit d el.esIlon.sathu.naiues nt dit:" Fem-
dans la paldle, liune bouteile de eliartreuse verte, 'lout à cou je la vis se îeplier sur elk-même et na l tu d lms à in nau. M t do mettre
sur la proveiaice de laquelle il ne s'îexphliqljua que je m'ape-rcus qu'un caiier à lonvert lta tombait dans seIs paro s et s- ai l 'plus d do uceur
vaguement. de la fen tie. Je levai les yex pVour vir si elle Possîl, et de la ."o1inîin Iusitea est u nn.

--e plus, ajouta Baptistin, on a tué le o- laissait sa p jlace purdescndre le Je la . Miaœis cne ti ulsifi ne' lie ilJîaiýs ali
cho, voici quinze jours, et les saucisses doivent s

ètw' 'ns.'' ~ ~ ~ ~ li cls t anêîepositionî et un raîvon d(e îîîîîe I.~'uala L (-id'.. k.'lt'lelte bonnes. m1,fit voir qu'elle dormaît. Altrs n' pouvant résis. 14. iilu a dlonnîMli la temme t l'llhtn ure faire
Sne après-iidi, tout le imonde absent, nous telr au. désir de Voir c que pouvait contenir ce l1 ti et le hhurtili de lfamille : elle dit don

nutramîues, aptist et ni1i, dans la CIuisIne.. Sir ie-livret,jl'ouvris et i'assevant sur lun bole dlu accepter ce riôe de otlil' gnue.
laore la plus hauite, il y avit des jarres ein ranIaiW'es la i~'a~ liItOtC, * . ~ ~ bocage le sa villa je lus cesI ignes qi m'appnrent ce il U ne feinme a enri tre, colère gronde use, tou-

l1ptistin Ile 1it cC'est là,tu vas voir..,, que j'essayas de devier en la reg ardait. Voici ce ous rechiguée et de umv uih ueur,est la îest

Baptistin pouse la table, rimpe dessus, atteIque disait son journal: "le toutes les angoisses de la so'iétI; lle se fait dser de so nmi, de
n jarpidn la bras de ssugetteet de la vie, l plS poigtante et la plus e'uelle, celle se enluts et de tuite sa fanil le. u Ipourria-t-ele

qui anéantit le plus volemmnent lt raison et fait aller herchr le bonilheur
J'rien te ueeai el s grosse ,ue tout notre être n'est plus qu'unun ct déhiré, . Une feni sera contstaiuett respectétant

ce do e Ot1tC" . letest r e 'est a oInviction d' tvi' etc trompt là ou nous qu'elle porra, aix yeux de tous se couvrir du nun-
Aprèsquoi se ravissant : avions is toute la confiance de aimnoir. Lamoui' teau de respect que son niari a pour lle.Ap.ès quoi er. is.t , alsi arraché, l'orage .'éleve et les étoiles dispaîais-c'-"Misje ie meSuis trompé, C'étaient Jus sau- o,1 euadi opedeqes enes

isses àl'uilre jee'e't t sent sous les Itns sombres nuages." en savais sn ale (le idvantIu et de vant la inau; il ne pren-
assez Je uni sur le petit cahier beu de ne ja- " .

Spectacle lamietable. En efftsur la mnanche , , . dra (loue pas ce toi de supterorte et de despostisoc
en drap vert, de la patte de aulee aux ais trompe' persone. de le deposai l ou l était q ne prouve i ' anque'
peoils écarlates du'e poignet, coulait à lots d'or 'huileua len 18. Le mari qui allieb e devant les étangue's soI

iere. endespotisme domestique, n'est qu'un sot digne le
" Est-ce que ta se vt? demanda Baptistlmmenmaneurnctt.raullcIlemne mpris et de pitié.

~Jo lui répondis i lsouriant. Nu n1epouvait deviner taiiertone (ui 19. ln ar1dit toujout'tre bon, doux, afl--JÇ linrétpn s reuplissaitWn ll ne. Je li vois souvent depuis ce 19. Un miudoitgtoujourt 'te u d 'ux-
Ça se von ". temps-là, cille ~est toujouris gaie, ainiable. Si elle ble incdMtecilspurq iii

Devenu inquieaptistin avait retié sa tuni- t u e e eu u et il la foicena ansi a mss ede dge.
que:

que: s oje conprends ses grands yeux noirs, que dirait- 20. Si une fenune montre un puu trop de goÛt-, Tu as raison, sur la manche, ce neestelupour la dépense, c'est souvent par la faute dumari
mêâmecoileur.U I s .nui ne l'a pas sulfjsaninîent éclairée sur la position

Puis, ayant réflécln, et subitement imapu financière de leur maison.-"Si je frottais de Ilhuile partout, la tache ny y2 Si lafine coinaissaît cette position jnau-
paraîtrait plus." 21. Sitl endnern issant oette stofna-

Et alors Baptistin ulila s tunique de fond enx Aphotismes et définitions: cière, continue à dépenser ponur une toilette tapt-
comble. "En ilmour, quand deux yeux se reeoitretot ils gense, que sou mal soit sur' ses gardos ; e'est q'o-

Quel diner, nues amis ? Diner sur l'herbe, sau- se tutoient." veut plaire à d'autr's qu lii.
cisse nouvelle et chartieuse verte ! Seulement à la ''La vraie passion est comme le loup blane: tout
rage ulit grand soleil, Baptistin, tout iilprégné le monde enP arle, personne ne l'a vue.
d'huile, répandait une certaine odeur. 1¢pnc.-La duègne de lit rose.

Dans ce village, les outes sont poudreuses. On Pai'n.-Le mot de la faim.
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